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Tot le matin, avant meme que le soleil se soit leve,
la patrouille des pigeons-voyageurs a quitte le paisible
village oü eile est cantonnee pour etablir une liaison
par pigeon avec un lointain poste d'observation etabli
quelque part dans le Jura. Quelques heures de marche
ä vive allure lui permet d'atteindre le but avant la
grosse chaleur. Arrive ä destination, le premier soin du
chef de patrouille est de chercher un emplacement oü
hommes et pigeons sont ä couvert, tout en etant en liaison
avec le poste d'observation qui lui donnera les messages
ä transmettre.

Dans un boqueteau assez grand et clairseme, le ser-
gent a trouve l'endroit ideal. De l'ombre, mais pas trop.
A couvert des vues terrestres et aeriennes. A quelques
pas, il fait etablir les cages de repos, legeres dans les-
quelles ont peut placer plusieurs pigeons. Le transport
dans les paniers portes ä dos d'homme n'est pas tres
confortable: les pigeons y sont places dans des petites
cases ä coussinets, d'oü ils ne peuvent guere bouger. A
l'arrivee, ils ont besoin de se mouvoir un peu et secouer
l'ankylose de leurs ailes, avant de s'envoler.

Le sergent a pris contact avec le poste d'observation
et il en rapporte dejä le premier message ä transmettre.
Deux hommes se mettent ä le copier sur les depecbes

pigeons-uoiiageurs
en papier-pelure aussi fin que resistant. Comme le
message est important, le sergent decide de l'envoyer par
quatre pigeons ä la fois, pourqu'un en tous cas parvienne
rapidement ä son colombier et assure la transmission
du message. Copie en quatre exemplaires sur les de-
peches, on plie et roule ces dernieres, afin de pouvoir
les introduire dans les tubes porte-depeches qui seront
fixes aux pattes des messagers ailes. Les pigeons ont eu
une demi-heure pour «se bouger». Dans leur cage de

repos, on les a abreuvees. (Pas ä manger, car la faim
est un puissant stimulant qui les fait rentrer plus vite!
line faut done jamais nourrir le pigeon avant son envoi.)

Les quatre hommes tenant ä la main les pigeons avec
les messages rampent jusqu'ä un endroit decouvert oü
rien ne gene la vue. Ils ont, d'un geste leger, lance en
l'air les pigeons, qui s'elevent graduellement et tournent
au-dessus de l'emplacement de lächer en decrivant de

larges cercles. Puis leur sens d'orientation leur ayant
indique la direction ä prendre, ils filent comme des

fleches pour rallier par le plus court chemin leur colombier

natal, oü l'homme de station les attend, les delivre
du tube porte-depeche et transmet le message ä qui de

droit. Pendant ce temps, la patrouille ä la frontiere
continue sa täche, et tard le soir seulement, eile est de re-
tour dans son village au pied du Jura. H.F.

Portraits militaires

Che! de seclenr a rallilude 2873 m
A l'Ecole d'aspirants, nous l'appelions «Serac». Ce sobriquet

devait rendre hommage en meme temps ä son caractere
pittoresque, herisse de pointes d'humour et de colüres subites,
et ä son visage ravine mais viril que venait rendre encore plus
etrange une moustache ä l'ostrogoth. Nous aimions ä notre fa-
eon brusque ce Valaisan qui n'avait au monde qu'une fidelity:
«ses» montagnes. Quant ä ses passions, mieux vaut ne pas en
parier, car elles etaient innombrables

Si les instructeurs nous avaient gratifie de notes, nul doute
que Celles de «Serac» eussent dessind une courbe fantaisiste en
dents de scie, oü les bonnes figureraient les cervins de la gym-
nastique, de l'adresse, du courage, et les mauvaises les vallees
tres basses du pas cadence, de la haute Strategie et des chutes
de cheval. Le commandant d'ecole, au vu du desespoir de
certains jeunes instructeurs devant l'humeur capricieuse de leur
eleve, l'avait fait venir pour lui savonner les oreflles. Pour-
tant, il ne pouvait s'empecher d'admirer ce grand gaillard
solide qui partait tous les dimanches en montagne pour y etan-
cher sa fringale de solitude et d'espace.

Dix ans ont passe depuis nos adieux bruyants dans la cour
de la caserne de Lausanne, que nous remplissions de notre
exuberance et de notre joie d'avoir decroche nos galons de
lieutenants. J'ai revu «Serac» il y a quelques jours, dans les
Alpes. Au hasard d'une descente, je 1'ai vu monter ä la tete
d'une patrouille vers son lojntain P.' C. perdu quelque part
entre le Mont-Blanc et le Monte Leone. A ses reponses laco-
niques, j'ai compris qu'il etait presse. On s'est promis de se

revoir, et deux jours plus tard j'ai entrepris le long voyage
qui mene de notre civilisation faite de petites aises et de grand
confort ä la cabane du Club Alpin, oü le vaste panorama rem-
place les petites aises et la vie simple et virile le grand con-
fort. La-haut, e'etait le royaume de «Sdrac».

La cabane est perchee sur une espece d'eperon rocheux qui

fait saillie sur le glacier. Un endroit ideal pour guetter la val-
lee, sans etre vu. Avec une arme automatique, on y tiendrait
des annees, ä condition naturellement d'etre ravitaille.

C'est la solitude, un peu angoissante dans sa nudite: rochers
violets emergeant des champs de neige, aretes dechiquetees
qui mettent en lambeaux les paquets de brouillard, sommites
tetues qui semblent plus inhumaines sous leur manteau de neige.

Plus bas encore, les alpages nus oü les trainees d'avalanches
ont laisse des ecorchures qui mettent la terre ä vif. Le froid

vous glace les os et le vent vous coupe 1'haleine. Mais 24 heures

sur 24, il y a des sentinelles qui veillent et qui se relayent
toutes les deux heures dans cette solitude grandiose mais ecra-
sante pour ceux qui viennent d'en bas.

Nous nous sommes installds dans le petit bureau qui fut
void six mois encore la chambre du gardien. Aujourd'hui, il

y a des cartes, des ordres, des photos dpinglees au mur. Dans

un coin, la couchette. Dans un autre, la caisse de compagnie,
et la malle personnelle noire aux coins uses. Une commode que

prolonge une planche supportant des dossiers. Une table avec

une machine ä ecrire. Une chaise. Un vague fauteuil vermoulu
venu par la on ne sait comment.

— Comment va le moral de tes hommes?
Premiere question qui s'impose, vu le confort relatif, le

service qu'on imagine tres dur, la discipline que l'on craint re-
lächee.
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Nos reportages

la VallLe des Avalanches - Imprenablei
En quelques meandres serres la route serpente dans la

gorge etroite et debouche dans la «vallee des avalanches» quel-
que part dans les Alpes. A gauche, la foret monte ä l'assaut des
rochers, citadelles aux parois presque verticales oü flottent
quelques fanions de nuages. Par endroits, une subite calvitie
a clairseme les sapins et les melezes: les couloirs nettoyes par
les avalanches. A droite, les pentes moins raides sont marquees
elles aussl d'enormes cones de neige dont le sommet touche
les rochers et les «cadavres» encombrent d'un chaos de blocs
amonceles la route qui monte au col. Sur une distance de pres
de 6 km les deux versants abrupts sont ravines par les
avalanches.

Sur cette alpe meurtriere — passage qui relie deux grandes
vallees d'importance strategique — la compagnie a fait halte
et a recu ordres et mission: «Barrer la vallee et tenir.»

L'installation de la position defensive.

La guerre fait du soldat un terrassier. Le service actif aussi.
Immediatement, la compagnie s'est mise ä creuser, apres avoir
envoye tres en. avant des patrouilles pour explorer et exclure
toute surprise. Les hommes ont quitte sacs et fusils et manient
les legeres pelles de neige en aluminium. Ici comme partout
dans la vie militaire, l'agitation est l'ennemie du travail ration-
nel. Deux, trois, quatre positions sont designees d'oü partiront
les gerbes meurtrieres des armes automatiques. Avec methode
et apres müre reflexion, mais sans lenteur, on a donne les
ordres.

Les hommes creusent dans la neige durcie, excellent
materiel pour construire des igloos, des huttes de neige, des
magasins de provisions et de munitions, un poste de premier
secours aux blesses, des abris pour les hommes, des postes de
guets, le tout invisible parce que le mimetisme de la neige est
parfait.

Au bout de peu d'heures, on ne voit plus les hommes. Iis
creusent des tranchees reliant entre eux les fortins de ce Sys¬

teme bon marche et efficace des fortifications d'hiver. Un tunnel

large d'un metre et haut d'autant chemine du P.C. aux
positions, tunnel de quelques centaines de metres de long
creuse sous les avalanches et inaccessible ä leurs ravages. Ce
n'est pas le tout grand confort, non: on marche le dos.plie ce
qui vous donne des crampes au bout de quelques minutes.
Lorsque le boyau devient trop etroit, on rampe ä plat ventre
en s'aidant des coudes pour avancer. Excellente culture
physique!

Nous voici dans la foret, c'est-a-dire a couvert des vues
de I'ennemi. II a suffi de tailler des marches dans la neige et
la glace pour faciliter l'accüs du petit fortin de neige aux
murs epais que les balles. ne peuvent traverser. Encore un
avantage de ce beton gratuit et efficace qu'est la neige! Le
fortin est ä l'oree du bois, et absolument invisible. C'est un
espece de caveau large et bas, dans lequel on a installe la
mitrailleuse. Sa fine gueule est braquee sur la vaste etendue
qui va d'une tete de rochers ä gauche jusqu'au sapin isole
legerement sur la droite. Le tireur et le premier servant sont
couches ä plat dans cette grotte de neige; le chef de piüce est
poste plus haut, dans les rochers, relie telephoniquement ä sa
mitrailleuse: Une fois celle-ci installee, il dirige le tir sans etre
vu, ayant repere d'avance tous les couverts et replis du
terrain, et pouvant surveiller les operations de I'ennemi et placer
sa gerbe lä, ou il faut, avec un maximum d'efficacite.

Les patrouilles.
Deux, trois jours ont passe. La position a ete completee et

l'animation des premieres heures a fait place de nouveau au
silence et ä l'immobilite. Cependant, eile n'est qu'apparente.
Toute une vie souterraine et invisible s'est developpee. Les
hommes ne se montrent plus, puisqu'ils suivent les boyaux
sous la neige et vivent, mangent et dorment dans les igloos.
Tous les jours cependant, les patrouilles partent pour des ran-
donnees lointaines qui les menent jusque dans les glaciers et le

— Bien, merci. Notre vie est si depouillee de toute inutility
que le moral se trouve en parfait equilibre. Et puis, les types
sont contents de vivre ä la cabane, oü il fait chaud, on est
confortablement installe, on a la radio Parce que tu sais,
au debut, on a couche sous la tente pendant cinq semaines.
Et ce n'dtait pas toujours drole. Surtout lorsque le vent t'ar-
rache les toiles de tente et fait sauter toutes les cordes! Et la
discipline, ma foi, tu en jugeras. II y a quelque chose comme
cinq mois qu'on est ici dans ce secteur, alors, on s'est arrange.

En effet! Et l'arrangement me semble judicieux. Certes, «S6-
rac» tient ses hommes. A aucun moment ils n'oublient qu'il est
le chef. Leur tenue est bonne, encore que pittoresque. Dame,
quand il fait quelques trente degres sous zero, et que la tem-
P§te hurle sa chanson grotesque, il faut se chauffer, proteger
le visage, le doubler d'un vieux pullover si le cache-montagne
ne tient pas assez chaud. Et les godillots de cuir sont rempla-
c6s parfois par d'etranges pantoufles geantes, fourrdes de foin
ou de paille, ou on a bon chaud, ce qui, apres tout, est 1'essen-
tiel!

«Serac» tolere ces ecarts, sans transiger pour autant sur la
discipline. Tous les soirs, il fait son appel, comme si on etait
en bas dans la vallee, dans quelque station d'etrangers oü tout
le monde regarde cette «ceremonie». Ici, comme spectateurs, il
y a tout juste une bände de choucas. Mais ceux-lä s'en fichent
plutöt

Le Probleme le plus ardu est celui du ravitaillement. II y a
plus d'une heure de descente en ski jusqu'au petit village. Plus
d'une heure pour un acrobate, s'entend. Car les skieurs moyens
aiment assez la faire en une apres-midi entiere. Pour remon-
ter lä-haut, il faut compter au moins six heures, sept ä huit,
si le temps est mauvais, et les charges particulierement lourdes,
ce qui peut arriver lorsque le courrier pour les 64 hommes ex-

cede trois sacs, ce qui est frdquent. On pourrait supposer que
pareille corvde devrait figurer sur le registre des petites puni-
tions pour infractions legeres. Eh bien, non. Serac demande ä

l'appel du soir quatre volontaires, et il n'a que l'embarras du
choix. Quant au controle ä effectuer en route Non, je prd-
fere avouer qu'il n'y en a pas. Les soldats du ravitaillement
savent qu'on les attend lä-haut. Pas seulement le pain ou les
vivres. Mais aussi la «poste», celle des lettres et des paquets.
Le fait est qu'ils ne font jamais languir leurs copains. Une
heure ä peine au village leur suffit pour faire les commissions,
boire leur demi de fendant, rechausser les lattes, endosser les
cacolets et les sacs de montagne, et remonter dans leur
desert blanc, avec trente ä quarante kilos sur le dos, ä pas rdgu-
liers, lents en apparence, mais dont la cadence a vite fait de

«pomper» les civils qui essayent de suivre. Presque pas d'arrSt
en route. «Qa fatigue davantage que ca ne repose», disent-ils.
Partis vers dix heures du matin, ils sont de retour vers le soir,
lorsque le soleil fait flamboyer les cretes.

II est vrai de dire qu'il n'y a pas toujours du soleil, mais
parfois une bonne petite tempete de neige qui vous aveugle et
oppose son vent ä 60 km. ä l'heure aux poitrines haletantes.
Pourtant, jamais d'accidents, ces montagnards connaissent
chaque caillou du parcours, et ne se trompent jamais de
chemin.

Une seule fois, la caravane du ravitaillement est remontee
en comptant un manquant.

— Mon premier-lieutenant, c'est le fusilier Crettenand qui
est devenu malade. C'est l'estomac, qu'il dit.

Le chef de la patrouille essaye de prendre un air convaincu,
ce qui ne lui reussit pas du tout. Serac a flaird une «combine».

— Malade, Crettenand? Comme ca, subitement? Et - vous
l'avez laisse en bas? (A suivre.)
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